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LE SENATEUR D'ALGER RÉNOVE LA
POLITIQUE MAUGUINISTE

Oh LE HUE"EN KABYLIE!

Son Excellence... Mauguin II

Les élections consulaires, ont montré

au public algérois, juge impartial et cons-
- eient,. que 293 négociants étaient, dans

l'arrondissement judiciaire du départe-'

ment, les adorateurs fervents, autant que

timorés, de sa grandeur immaculée —

comme sa farine ! — le sénateur Blé Blé

rose !

; :jiVprès.avoir léché les bottes..; et le reste
des trois ou quatre magnats, -présidents

. ;de fédérations, associations et. tous les
.<<;lions )>.possiM^

qu'ils peuvent conserver précieusement,
poureux.:; ces électeurs patentés — de-
bien faire ! — sont allés sucer Képi blond,
en l'occurence le verbe aurélié, du dicta-
teur du collège électoral.

Soit par- peur, soit par intérêt, il est

indéniable — et j'ai les preuves -—-que «es

négociants ont subi une pression de la

part de Blé Blé rose. 'Vers les dix heures,
jeudi dernier, 8 décembre, le tyran séna-

teur rendait visite à ses troupes et leur
dictait sa volonté ! :

Or, comme celte nourrice peut tarir ou
non le liquide précieux qui les sustente
dans leurs affaires, c'est-à-dire faire fer-
mer ou ouvrir les crédits en banque, ces
293 nourrissons, bien sages, écoutant leur

plantureuse, nounou, ont obéi:.:. ;. x;

Le spectacle écoeurant, que nous avons
vu çe.jour-là, nous a donné la nausée. Des

h"ôm'ri)è's-,;^

âges, s'appiatir devant un gamin de qua--
iartte ans, fut le tableau que nous pûmes .
admirer.

, :Ainsi, 'Blé-Blé rose va jusqu'à s'occuper
d'éieclions consulaires ! Il ne lui suffit pas
deîjpatronner des candidats politiques ; il

lûi;:faut ceux du monde des affaires"!
A cette heure, le roi des moulins joue

à?:remplacer sur la scène de notre départe-;;
mènt le Mauguin néfaste dès temps'-.-pas-'

'ses. :

Il rêve de tenir en ses mains les rênes

politiques et commerciales !

Après-les députés, les délégués finan-;'-

.eie'rs, les .conseillers généraux, voilà que .
ce. sénateur touche-à^tout, impose ses

créatures;a-u 1
négoce algérois. ,'Sàn.s1vergo-

•

ghe il truste toutes les consciences qui

peuvent faire de lui le maître redoutable

etincontesté du déparlement d'Alger.
Nous avons ainsi le bloc enfariné, et ce

'

dernier, tout comme l'écrivit le fabuliste,
ne nous dit rien qui vaille !

Il est temps de pousser un cri d'alarme''

et de pallier au danger qui^'amoncélle' sur

nos têtes ! ,.' -• :Y ; \ -.

Nous ne vouldris pas d'un Mauguin II ;

le premier a suffit ! Nous ne voulons pas
faire les frais des appétits monstrueux de

ce /Pantagruel arriviste ; de ce ploutocrate

dent-les visées pojitiqi^s n-ont d-a^itre

but. qu'un égoïsme féroce mêlé à un or- I

gueil sans borne ! ..-"'.

Le collier et la laisse de Blé Blé rose, en

attendant la cravache, nous n'en voulons

pas !

En maintes occasions, les Algérois ont

M'ait,voir la fragilité de leurs idoles politi-

ques-; celle-là aura le même sort quand ils

la jugeront insupportable, et. ça com-

mence ! '"

Tizi-Ouzou a: dernièrement conspué le

sénateur d'Alger, c'est d'un mauvais pré-

sage. .__"'_ „ .

Les huées des foules sont comme le»

avalanches, elles'grossissent et-slenflent

: -sur leurs parcours, jusqu'au jour pui/eiles;
viennent écraser celui à qui elles sont dés-

'
tinées. '.<"(

Serait-ce le commencement de la fin ?:

Jean POIZAT.

LE PÉRIL MOZABITE

DES PREVUES IRDÉDI9BEES !

—-x—- •"

Un de nos amis, officier dans l'Extrême

Sud nous écrit :

«11 existe ici un parti religieux qnijs-
sanl : celui des lolbas .Ces commentateurs

• du Coran, au M'Zab,. directeurs dès pra-
...tiques rituelles, sont les adversaires

'- àGliaTnésde'tout progrès, de toute tivili-
'

sation. Ces continuateurs des anciennes

-traditions, à l'esprit étroit, ne peuvent ad-
:.

"
me ttfe- aucune amélioration "ni -transfor-
mation quelconques, pour la vie des popu-
lations du M'Zab et l'administration locale.

., de ses villes. - - -;:

Qu'il s'agisse d'instruction, d'hygiène,
dexivilisationv ils n'acceptent aucune mb-

; dificatîon de peur de voir leur prépofèrtce
amoindrie. . -.....;'.;-.;;:
; Réfractaifes àioivt progrès, ils sùnl de

;plus les ;ennemis' nés •:de la. domination

française. Les ordres de l'autorité'se heur-

tent à leur résistance passive.
:

'
Ils ne peuvent concevoir l'exécution d'u- .:

ne décision en dehors de leur assentiment.
- '.'••':Ils exercent une très, grande autorité
;-". sur touS.Ieurs coreligionnaires qui en sont
s les serviteurs dociles. Malheur à celui qui
-• 3e songé pas éprendre lé mot d'ordre des
i . «azzabas». r - .'•;"

i
'
..Celui qui essaie de se soustraire à leur •

domination tyrannique est immédiatement

Y mis en interdit et ne peut, plus compter sur

, l'assistance volontaire de ses coreligion-
.naires ! '".--

B'-';; Pour satisfaire leurs basses rancunes à
r ; fégard de ceux des mozabiles qui prêtent
If- un concours trop dévoué à l'autorité fran-

; caise, ils usent de tous les moyens : l'as-

s sassinat même ne les laisse pas indiffé-

e renls,

e . Le meurtre de rex-caïd de Ghardàïa, Si

e , B-aoud, ne peut avoir d'autres origines que

I , - -~ . • ,""
I animosilé que ce loyal serviteur de la i

France s'étaitattirée de la'parl des lolbas *

lors des premiers essais de conscription-
mozabile.

Quiconque n'est pas prévenu, se laisse
facilement duper par eux.
:

Obséquieux et retors, sous- des -appa-
rences aimables, ils savent cacher les sen-

timents "intimes qui les animent. Un mas-

que d'hypocrisie les enveloppe et trompe
ceux qui n'ont pli les observer longtemps.

Seule une enquête approfondie au M'Zab

ferait connaître jusqu'où peut aller la fouiv ,

berie et la rancune des indigènes qui pren-

; nent leurs directives,auprès.,des.iqlbas.. ; >

Pendant la guerre ils n'ont jamais con-

senti à donner un seul des leurs pour la

défense de leur pairieàdoplive ; se re-

tranchant, derrière celle idée : nue tout'

. s'achète avec de l'argent! »

Malheureusement ,beaucoup 'de cons-

ciences sont à acheter, et l'ont été par
.eux ! .

Pour l'emprunt, dont j'ai dernièremonl

parlé, le passage suivant, corrobore nies

. affirmations. - •-

« Le M'Zab ne peut se retrancher der-

rière une prétendue pauvreté,, pour esqui-
ver le devoir fiscal que le pays attendait de._

tous.

Mais leur haine chronique, de la France,
. les a groupés contre ce devoir fiscal,., ei.,.

seules, la l^rce etlés menaces britl'ail sor-

tir quelques douros. Lors des. premiers
..mois-de la. guerre, alors que la .Belgique.
était envahie, que lès hordes fteutoniïès i

s'avançaient vers Paris, les îuôutchô'us se
• .réjouissaient de notre écrasement 'qu'ils '.;

.. escomptaient certain, et faisaient clés
voeux pour que l'Allemagne fulvictôrieuse..

'. Les agents -boches étaient; passés- 'àiï-.-:

M'Zabi promettant dé remettre au sultaïv

de Turquiev la;Tunisie;ët le M'Zab !! .

Je mets au défi un des ^rauds azzabas

ou tolbasde nie contredire' !A-;;

Et lorsque lés fidèles amis de la France

voulurent empêcher tout profit illicite à
"•

.regard des azzâbas, faire établir: Une

,; -.comptabilité sérieuse par -les crieurs pu-
blics, faire surveiller les ventes au mar-

f ché, organiser un service de Voirie pour là
. ._propreté du Ksar, et, réserver auxiaii-

ciens militaires lés quelques emplois" dé .-<;
v: crieurs, bergers^ boucliers existant dans

:

[ les villes du M'Zab, ils .se sont heurtés; à
- la résistanee dès tôlbas et deléurs parti-
..-. sans;... ... ;..._-.'.......,..-. ..;..-"...... .-;-.,,.... ;-...;

Ces gens ont peur qu'on mette le nez

i dans- leurs affaires; ils tremblent à l'idée.
t qu'un jour ou l'autre, l'autorité française
- leur demande des comptes et qu'elle s'â-

--; perçoive ,enfin, du nid de pirates, d'es-

pions, de voleurs, qu'elle laisse par une

coupable indifférence dans la plus parfaite
i quiétude.
e Maître FRENNHOFÎER.

cr (^———w——M—^———

L'Affaire JEANDET-Sauveur BARMlS
- —X—

'

Celte affaire appelée à faire sensation
dans noire ville, pa^eia de c'ani le'Tiibu-
nal Correctionnel Tè 22 décembre.

Savonnons
SAYfflÀ I

11 paraît que ce sympathique ;dirécteur7*
est insatiable ! Après avoir acheté une;:

part de direction ; au^NouyèàurThèat^fe, l

part qu'il; nVpàs encore tînt de ;pikyef,Yi
mais qu'il se charge d'avoir gratis jiar; ses. V

exigences de grand maître du répertoire
Choudens, Savona, dis-je, cherche à sup-
planter un directeur d'une sal.îe de la rue

cl'lsly et à mettre la mairi sur la cagnatle.
Car chacun sait que le seul amour dé

notre proconsul théâtral, n'est pas la dif-
fusion de l'art, lyrique; mais le tapis vert

'

sous lequel le niinotaure « Joséphine » en--

gl.oul.it le papier bancaire-des pontés et
des poires !

,. LE LYNX.:

Le discours de Briand au Sénat

Ainsi qu'on La :vu, Ies: interpellateura
..:mi, Sénat sur ;la politique extérieure ' du ;
vgbiivèrnèmëht '-.Ôhf^abouti -^un^rd^eldif;"

jour de coiifiaiuie. Il'n'en pouvait; élire au-
; ; trement. Tout-autre; vqte; eût constitué uù

; hlâme et il eût àiTàèiiéik'chule^du miiiis-
>;tè>é -;. orr leSëna^; ne>eftvérse pas les mi-

; ;:-ïustères^-ceIa;iié: s'est vu ^qu'une fofe au

".;.'.'cours d'un; sièclév: et pour lé quart d'heure';
;,ilh7en avait nulle envié: '--Y.y'YYi-'Y-^Y.

Il né faudrait pas que M. Briand en dé-
; duisit que sa politique'-./h l'égaïrd dés Ail e-
; manda et des Alliës;ait été approuvée par;
; là Clianibre-Hàute, il sufilràitpôur qu'il se

; convainquît du; contraire qu'il relût;dàns
léSi organes les plus autorisés les articles

; publies- par des^ Sommités" sénatoriales

poutre l'altitude de faiblesse et d^bandoii:
„ du gouvernement a l'égard dé^l'Allemagne

;
":et même des Alliés. •

^
MM.

Brahgier, de Laïuarzelle et Flanclin
s'en sont fait lés timides' échos, moins
pour obtenir une solution radicale que

'.- pour dégager leur eonscience; Le seul qui
eût pu tracer un -programme très nec en
face, de la politique; négative du gouver-
nement, était M. Poincaré. Il n'avait,qu'à
résumer à la tribune lesmercuriales qu'il
publie presque quotidiennement dans le
Temps et le Matin. - :

MàiS soit qu'il pensât que son heure n'é-
tait pas venue, soit qu'il ne voulût, point
êtreacçusé de diminuer l^autorité du goû-


